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LE SECTEUR EXPÉRIMENTAL 
DE MODERNISATION DE LA RIZICULTURE 
DE Y G O U A  (Cameroun) 
Etude cririque, possibilités de développement 
Par  R. CHABROLIN 
Maître de recherches de Z’ORSTOM 
(Article reproduit avec l’aimable autorisation 
de la Revue (( Riz et Riziculture ))) 
Nous sommes heuTeux de présenter ici un travrail ef fectué dans le Nord-Cameroun par 
Jí .  CHABEOLIN, Ingénieur agronome qui fut successivcment Dii*ecteur d u  Secteur Expérimental de 
htodernisatbn des Rizières de Y a g m c ,  puis Chef du Secteur d‘Inspection Agricole du  Nord. I1 a 
mis a u  service d u  Cameroqn durant les anné,es 1958 et 1961, sa compétence e n  matière de rizicul- 
ture acquise au début de sa carrière en Indochine et cì  la  sa t ion  de reckerches agricoles de Kankan 
en  Guinée. 
CHAPITRE I 
CONCEPTI O N  
EVOLUTION ET SITUATION ACTUELLE 
Le secteur de M,odernisation Rizicole d.e Ya- 
goua étenad son emprise sur une zone de 80 km. 
de  longueur en bwdure du Logose, sur la fron- 
ti?re du Tchad et du Cameroun, de Yu= 9 -‘oil2 
jusqu‘au delà de Pouss. Cette zone est limit& 
à l‘ouest, par LUI défluent du Logone, le Guerléo. 
Schématiquement, la configuration du terrain 
msntre entre les bourrelets de berge des deux 
cours d‘eau une série de vastes dépressilons appe- 
lées yaérks. Ceux-ci 4taient naguhe réguliSr+ 
ment inondés par la crue du Logone de juillet 
à octubre : laissés en ld’riche, ils servaient de 
pâturage de transhumance en saison s5che. 
CetLe mne est relativement assez peupl&, de 
nombreux sarés (groupe familial d‘habitations) 
se situant SUT Les bourrelets de berge et  les 
parties hautes ex-ondées. Les habitants, Massas 
animistes de Yaguua, iUousgoums plus ou nioins 
islamisés vers Pouss, se livraient principale- 
ment à la @che, à quelques cultures de mil 
rouge de saison des pluies sur les hautes terres : 
ils faisaient également un peu de petit élevage 
et  de tabac. Quoique connaissant la culture de 
-dPcrue du mil de saison s+che ou mouslouari, 
ils ne la pratiquaient pas p u r  des raisons d‘or- 
Idre mystiqca hasé8 sur la croyance que, la 
consommation du mil blanc entraîne la marirt. 
Nombreux, cependant, Ptaient ceux qui s’ex- 
patriaient tempo8rairment en pays foulbé, dans 
la région de Maroua, oh les m+mes impérairtify 
rue les empêchaient pas de se livrer à cette 
culture en qualite de salariés pour le compte 
des foul&. 
Des dhparts massifs avaient également lieu 
au mloment des hautes eaux pour la jsm de 
O. R.S.T.O.M. Fonds Documen%e 
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i - ~ i h e  vers Kousserie (F.0ii.t Foureau, 11’1:~ La pluuiométrie de Yagoua est en moy?nr-’e 
Lamy 1 - .de 883 mm. (1947-1959) ainsi répartis: 
Mloyenne . . . . . . . . . . . . . . . .  
Maxima . . . . . . . . . . . . . . . . .  
M$n.iima . . . . . . . . . . . . . . . . .  
Cum,uls maxima . . . . . . . .  
,(mois par mois) . . . . . .  
I Mars 
6,s 
37,5 
O 
37,5 
(1955) 
Cumuls minima . . . . . . . . . I  I C. 
(Irmis ’?ar mois) . . . . . .  I 
Avril 1 Mai 
12,3 
3P15 
O 
47,O 
(1954) 
O 
,,5-57) 
49,2 
100,5 
6 7  
105,5 
(1951) 
2,3 
(195.3) -- 
Le Ide& hygromiétricpe reste très bas dans 
la j.ourr.&e, -pendant toute la -saison &che et mu- 
vent jusque vers le 15 juillet. 
Le vo1um.e et l’abondance des précipitaticas 
diminuent sensiblm*ent au f u r  et à mesure que 
l’on s’élève vers le n’oird et les rizières de Pouss 
et Tek&. Les pluiles tombent souvent sous 
.‘brm.e de t.orna.des tr&s 1ocaliaBes c.e qui rend 
leur r&par ti ti.on hé t érogkn e g&o@aph iquemen t. 
En raison du petit rtornbre des. jours !de plul2s. 
I’ens.oleill~ement est ab,ond+t cae qui est un 
excellent fa,cteur +de rendement pour la rizicul- 
ture. La temtphrature reste élev4e pendant toute 
la pkriode de p6g6tatim-i. 
La m e  du Logorne pr4sente .une variation 
.cIcmtinue .depuis Yagou.2 où elle .est préeor.2, 
socentuée et  relativement courte jus@à Poxss 
Tekele, oÙ elle est plus tadiv.e, m.oins marqué? 
et plus prolong&. 
Les tableaux suivants donnent les hauteu:; 
DEBITS MOYENS MENSUEL3 
Juin 
127,5 
214,9 
53,3 
26.48 
(1953) 
Juillet i Août i Sep;. 1 Oct. 
2033 I 321,4 j 152,3 I 15,l 
345,5 ! 537,O 1 360,O ‘ G2,l 
G14,3 ’ l.b38,3 1.185,: 1.513,3 
11933) (1553) I (1953) (1953) 
-I__-- 
95,9 1 llS,O I 80 O 
i i 
153,5 267,O i 503,6 i 649,7 656,2 
(1923) I (1950)’ (1955)’ (1959) (19.19) 
Marao 
321,91 
322,53 
322,73 
322,74 
521,30 
Crue 
i 960 
Toukoi  
à:eau en fonction du temlps, les -dénivel!5?-; 
utiles, et les débits mensuels mloyens. 
POS5 
Hauteur d’eau (1957) 
-- 
15 juillet . . . . . . .  310.91 
15 août . . . . . . . .  311.71 
15 septembre . . 312,06 
15 oet0;bre 312,05 
Max. atteint 317.07 
Co te moyenne 
des riziPres . . 309 
D&ut de la pé- 
rioidLe Id2 sub- 
mlersion utili- 
sable thb r i -  
auement 30/G 
I1 y a incertude sur le veau z4ro de l ’ k h d k  
. . . . . .  
. . . .  
. . . . .  - 
de Pouss. 
320,46 
321,15 
321,84 
321.9 
321 
719 
Nov. i Total 
0,2 1 358,4 -I---.- 
(1953) 
65Ô,2 I G5Q 
(1949) 1 
- 
Djafga 
316,60 
317,35 
317,39 
.?17,42 
314,50 
13/8 
DU LOGONE (en m3/ sec.) 
Mois I. 
Yagoua . . .  152 85 
Fouss . . . . .  
Avant l’amenagement, les eaux du Lo3pns 
pénétraient librement SUT leis terrains d’arrière- 
’72x2 mr une s6rJe ‘de dhpressims dam le 1.x~;:- 
reizt ,cl.? berge jusqu‘à Pou&, au delà duquel, 
le déversemient se fait en na-ppe continue. Ces 
eaux d‘inondation étaient en m4m.e tLm9s ~ 1 - x  
ou moins drainks par les dkfluents, Guerleo 
et Logomatia et retournaient par les yaéria da 
nord de l‘El Beid, vers le lac Tchad. 
Lattention des techniciens de I’agricultur=. 
a Pbé atirée dès avant 1939 par les caractérkti- 
ques favorables à la riziculture, que présentait 
cette zone, en particulier à cause de I’inon3a- 
tion. La culture du riz était, dès 1945, pratiquCe 
sporadiquement par un certain nombre d.2 
cultivateurs, mais à tioute petite #échelle et pro- 
bablemlent à la suite de l’introduction par les 
services agriooles de semences diverses (Gros 
Buffet de Guyane, M32, M23, etc...), aui n’ont 
lais& que edles traces confuses dans les archives 
anté5eures A 1951. Un Oryzu g h b e r r i m  à grains 
rongeä est 6galemmt cultivé par endroits dans 
lz ~ 3 r d  Camer.oun en rizièpe de bas fonlds. 
.*+* 
La station d e  riziculture de Pouss est a&& en 
1950, elle .devait operer sur trais plans : 
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- Mise au point des conditions ,d’emploi d u  
mat6riel mlécanique et aide à la riziculture afri- 
caine grâce à son matériel. 
- Am9ioration .de la riziculture africaine tradi- 
tionnelle par des etudes agronomiques tendant 
à la mise au point des techniques culturales. 
- Multiplication de semences. 
Cette station, de situation g6oigraphique jugée 
trop excentrique, fut transf4rée à Toukou. en 
1953, plus près !de Yagoua, puis à Vournaloum. 
sur la bterge du Logone, o Ù  les passibilités 
d’am$na_eement étaient meilleures. Le notm de 
station de Toukou a cependant &té conservé. 
EdBe de deux tracteurs International TD 18 
et de leur matériel d’amomrpagnement, les 
stations de  Pouss et Toukou avaient déjà oonsi- 
d6rablement favorisé l‘aupentation des sur- 
faces mises en rizières (1.704 ha. en 1953), la 
p:c-lu:tion s:élevait à ce monnent à 850 tonnes. 
La S.A.P. (Société Africaine de Prbv-voyanoe) de 
Yagoua, s‘étant 4quipt.e (avec la participatio2 
des autres S.A.P. du Diamaré) d’une rizeri: 
Guidetti, procédait au d h r t i e a g e  et à la com- 
mercialisation de e t t e  riicolte. 
Cette S.A.P. fournissait Pgalement aux sta- 
t5ons de Pouss et de TQLI~OU les carburants 
nécessaims p u r  l’ex&ution des labours, ces 
avances Ptant !récupérées par le moyen d’une 
redevance fofihitaire percue sur les riziculteurs 
lors de l’achat de leur paddy. Celui-ci était 
alors payé 15 frs le kilo {prix de lancement de 
’ 
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la prolduction), la retenue pratiquée en cas de 
labour mécanique &tant de  2,50 francs par kilo. 
Assez rapidement le slervice d’e l‘agriculture, 
en pius de son rôle d’entrepreneur de labours, 
fut conduit à mncevoir e t  réaliser certains amé- 
nagements rudimentaires pour tenter de r&gu- 
larriser l’entr6e des eaux. Souvent, en effet, la 
brutalité de cqellleici causait de graves dégâts 
aux rizières, noyant et arrachant les plants. 
En m6me temps l’on canstabit ‘que les terres 
de berge, où l’on ,avait juqu’ici Iétabli les riziè- 
res, possedaient un sal assiez pauvre, de faible 
capacité d.e rétenti801n, ceci se traiduisait par m e  
sensibilitci, exagér6e des riz à certains parasites, 
en particulier Pachydiplosis oryzae, ‘et  par des 
rendements iflorts un6diocres. 
La n6cessit.é apparaissait d m c  de transférer 
ces r i z i k s  vars la d4pressilon centrale entre- 
Logone et Guerleo aux terres plus Dortes et plus 
favorables à la riziculture. Ceci en raison de la 
hauteur de submersion imposait un amhage- 
mient complet, oomprenant, en particulier, Yen- 
diguement Iwontinu du Logone et la création 
d’un s y s t h e  d’ínrigatigon et de drainage. 
Eu &gad  à l’importance >de l’oL&ratim, au 
volume des ,%dits à mettre en œuvre, et à la 
wodination nécessaire Ides actions à entrepren- 
dre, la sym,biiosIe .empirique (AgridtureSAP) 
ne pouvait plus se prêter efficacmn” à la ges- 
tion de l’ensembl’e. Celle-ci fut d~onc confiée fin 
1954 à un organisme m&é cet ,effet : le Secteur 
Expérimental de Modíemisation de la Rizicul- 
ture de Yagoua (en abr&é SEMRY) sous-secteur 
du secteur Expérimental de M*odesnisation du 
nord Cauneroun (SEMNORD). Ciet organisme 
devait grouper butes les activitiCs ayant trait 
à la rizière en culture en milieu &icain ainsi 
qu’à l’usinage et  à la commercialisation du riz. 
74e SEMRY reçut en dotation les installations 
de la rizerie SAP (bâtiments et ,matéTiel), ainsi 
qu‘me grande partie des bâtiments e t  du mat&- 
riel (camions et tracteurs) du service de l’agri- 
cultwe. Celui-ci tint à loonsews -pendant un 
certain tamps la statim de Toukou, qu’il dut 
cependant a b d o n n e r  faute de m y e n s  de 
fonctionnement dès 1957. Le SEMRY la prit en 
charge 2. &te,6poque mais elle resta en sum- 
meil jusque fin 1959. 
Le .programme d’am6nagement fut confié au 
service $du W i e  Rural, qui créa un bureau 
d’études à Yagoua, et  sa rkalisation se fit pro- 
gressivement, grâce à des crédits FIDES, puis 
FAC, ,mi à l‘entreprise mi en r&gie. Le principe 
de cet aménagement est le suivant: 
Une digue isole loomplètertnent le Logone de 
Ia ld&rwsion centrale. Dans celleci, un  certain 
nombre de casiers r i z i d e s  sont créés. Divisés 
en clas de quatre hectares {ZOO m. x 200 m.) 
délianit& par des diguettes, ils sont alimentés 
en eau pm u n  canal d‘irrigation aboutissant à 
une prise d’eau vannée au fleuve et se drainent 
en (direction du Guerleo. Leur surface varie de 
20 à 150 hectares. Chaque d o s  est desservi par 
un porteau (irrisguant) et un éooulage (drainant). 
Ge scbéma r q u t  un certain nombre de perfec- 
tionnements au   ours des ú m n k s ,  *mais aucune 
modif fca t ion f d a m ~ e n t a l e .  
Actuellement, fin 1960, vingt-trois casiers 
totalisant environ 2.000 he- (non wmqris 
la ferme d.e Toukou : 40 hectares) sont eon@è- 
% tement a m h g é s ,  L e  fleuve est endigué de 
’ façon semi-définitive (digue en teme) sur une 
quarantaine de kilomètres de Marao à Pariake ; 
la zone de déflueme vers le Guerleo a CG am& 
nagée pour améliorer le drainage notamment sur 
le secteur de Yaigoua. Un r&eau routier de’plus 
de 300 km. a été m&é. De plus, près d’un millier 
d’hectares de  rizières, non amhagi.es, sont 
uultivhs muel lement  sur les secteurs de 
Pouss, Guirvidig et Djafga, là o ù  les conditions 
naturelles de terrain et  d‘inondation sont satis- 
f aisantes. 
----=-* 
Gliché CAURY 
D:gus du Logone - Scraper au trava2 
Les dgépenses effectuQes à ce ti& s’&tablissent, 
à la fin de l’exercice 1960 à : 286.338.946 francs 
soit u n  prix de revient de l’hectare a m b a g é  
d’environ 140.000 &anes. 
c 
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Les surfalces cultivks et la production du 
paddy, après avoir pmgressé &plièrement 
pendant les pmnières d s ,  se sont stabilisées 
aux alentours de 2.800 hectares p u r  les pre- 
mièpes, tandis que la seconde marque de flortes 
oj.oillaticms dont neus verrom plus loin les 
causes. 
Gliché CAURY 
&mage de &charge da Mayo Baaaye 
‘I 
CAMPAGNE 1952-53 
Surface cult ivk (hec- 
tares) . . . . . . . . . . . . 
Production (tonnes 
paddy) . . . . . . . . . . . 
500 
300 
~~ ~ 
1953-54 1954-55 
1.074 1.608 
850 1.563 
TYPE DE RIZICULTURE 
I1 avait &6, à une certaine .&ride, envisagé 
de faire de la riziculture entièrement m&ani& 
SUT un easier am&”é de quelques 2.000 hec- 
tapes. Cette id6e fut heuxusement abaIuclom5z, 
en raison du  4caralctère marginal de l’opération, 
qui apparaissait am&ne après une étude écono- 
mique très sommaire de l’avant-projet. Elle fut  
cependaat reprise à san compte par UTE entre- 
prise privbe, la Solciété Rizicole d*u Loigone 
(SCRILO), qui connut un 6chec spectaculaire 
en &moins de deux ans, allant juqu’à obaxdm- 
ner sron paddy sur pied faute de myens de 
r&al t e. 
La mise en  place d u  Semry et sa vocation de 
m,odernisation de la riziculture ahicaine m d u i -  
s k w t  à axer ‘son actisin sur l’enfcadrement de 
cultivateurs indivilduels, qu’il fallut cr&r de 
toutes pikes. N’oublions pas en effet que la 
rizi-culture étant d’introduction rhcente dans la 
région n’intéressait encore que peu de monde, 
les Massas de Yagoua, comme les M,ousgoum de 
Pouss étant essentiellement des pêcheurs, culti- 
vant alocessoirment un peu de *mil. 
Une certaine autorité. fut donc nécessaire au 
dkpart pour amener des cultivateurs sur les 
rizières. Une surface de un demi-hectare (la 
corde, adoptée dans tout le nord Cameraun p u r  
1955-56 1956-57 1957-58 1958-59 1959-60 
I 
2.256 1 2.362 1 2.654 1 2.850 1 2.617 
2.347 I 2.273 I 3.530 I 2.064 I 3.205 
1 960-6 1 
2.578 
2.848 - 
les cultures de rapport : o o h  et arachide) fut 
attritbube à chaque exploitant. Le l a b u r  méca- 
nique, d6jà pratiqué par les stations du service 
de l’agriculture w m e  aide à la riziculture, 
fut gén.éralisé, contre &vance, à la presque 
totalit4 des su&ces cultiv6es. 
Le SEMRY fut puissamment aidé, dans cette 
véritable conversion des activités humaines, par 
l’Administration de commandement d’.me part, 
qui était à Yorighe de la cr&ation de la rizerie, 
et surtout par les chefs mutumiers qui y trou- 
vaient um int6rêt &vident su,r tom les plans. 
De sm côté, le SEIKRY mit en plalce un enca- 
dwment étoff& oampwnant trois -postes : 
Yagoua, Djafga et Pouss, chacun ayant B sa 
t6te un chef de poste français assisté de sur- 
veillants camerounais à raison d’un par 100 à 
200 hectares de rizières. Les rizières de Guir- 
vidic fomt partie au nord du secteur Pouss e t  
au sud du secteur de Djafga. 
*** 
La campagne rizicole se déroule au %mry 
de la &awn suivante : 
Dès la fin die la T&elte (d&embre), les labous 
mhcaniques sont mis en route à partir du sec- 
teur de Yagoua. 
Le groupe de hurS comprend trois tracteurs 
TD. 18 International, Pquipés de Rome-Plow. 
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Gliché GAURY 
&iDreq p r h  die ,Doreeilsscuu 
11 VopEre sur un sol dkjà bien ressuy6 et qui se 
d.ess&che très rapi.dement. Les pailles laissks 
su- le champ après le battage sont brûlées en 
tas. Certains riziculteurs les J6paadqent cepen- 
dant en c-Ouche uniforme sur leur paroelle. 
L'utilité de .cette pratique n'a pas été test$? 
objectivement, elle semble a ?riori col:tcestable. 
les teneurs en matière organique des couchzs 
superficielles du sol étant eorrecbes (1,5 à 2,5 ';T,) 
d'une part, le brûlage .des pailles d'autre part 
ne pouvant qu.e favorissr la destruction .); 
nomlbreux parlasitles Jet grain:es de  , mauvaises 
herbes, en même temps qu'il accglère l'ex&u- 
ti,on du labour. *Ge labour, très gr,ossier, a poü;. 
principal &vantage de facilit,er consid4rable- 
ment la façon culturale pr&arat?oire au snmls, 
exhcutke Q 1.a main par les cultivateurs. AT'CS- 
soirement, il limite à un taux a x q t a b l e  l'enaa- 
hisse#m,emt par Oryza barthii en exFosant, au 
soleil et au dess&chem.ent, les rhizomes de cette 
planbe pérenne. Enfin il maintient une structure 
a0rrect.e de l%orizon superficiel du sol. 
La vitesse de travail est dlenviron un hectar? 
par h,eure et par ,engin ; la  durée totale .d'envi- 
ron cinq .mois. 
Le prix ade revient s'établit ainsi (cal.cuLi pour 
1960 sur 2.578 he.ctares) : 
Personnel . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1.761.648 francs 
Cerburants, lubrifiants . . . . . .  1.889.454 )) 
Amjortissement du matériel . 3.174.235 )) 
3.6parati.on et enkntien . . . . .  1356.950 . )) 
Soit au totaal . . . . . .  8.182.287 N 
, 
Soit'pour un h e 4  \ .are  . .  3.175 Cranes 
La r?de?arr)? ayant éL5 fixée en 1953 à 3.0CO 
::arc; F j n r  LX prix de revient Se 2.980.- n'a 
pas PtP mscdifi&. 
FIE,ndant la meme périodz de saison &che 
s'efîeciuent les travaux d'am4nagernent qui 
campennent : 
- Création .d'aménagements nouveaux. Frojz- 
Lés par le GPnie Rural, ils sont généralement 
exécutPs à l'entreprise sur march& et au moyen 
de subventions (abdits FIDES puis FAC). 
- Entretien des aménagements défi réalis&. Ce 
travail est exécuté en  régie par le SEMRY qui 
dispose pour cela d'un gmupe d'engins com- 
prenant : 
Un D7 &quip2 en bulldozer, 1 scraper 61 
adapté, 
Un TD 24 bulld$ozer, 
Un motograder MG 12. 
Les frais d'entretien sont en principe oouverts 
par une taxe de 2 francs peque gar  le SEMRY 
sur chaque kilo de riz acheté en zon2 amknagée 
et versée à un fond spkial. 
Cette taxe ne suffit pas en eXeet, et de 1 3 5 ,  
à couvrir les frais réels. Ceci est dû, en grande 
partie, au fait que la nkgligence totale des utili- 
sateurs a n  cows de camipagne cmduit 5 us1 
e2treLiei d4mz;uré, certains ouvrages tels qu2 
les canaux de prise étant à reprendre presque 
entièrement après deux ou trois ans, alors que, 
dans I'&ude du projet, 1'am8ortissement de czs 
uuvrages était calculé sur vingt ans. 
Voici à titre d'exemple le programme d'en- 
tretien 1961: 
Mode i Prix 
prévu 
i "d'inter- j j vention i OPERATION 
- 1  
Relèvement des cava- i 
liers de treize ca-i 
naux primaires XXX. j D7 : TD 24 
Fermeture brêches di- 
gue provisoire pratez- 
tion au Logone . . . . .  t D7 
Reprise diguette casiers i 
I 
xxx . . . . . . . . . . . . . . .  ' MG 12 
I Civers 
Reprise &seau routier engins 
Gabionnage sortie de ' 
buses XXX . . . . . . . . . .  Manuel 
Frais généraux et diveï2 I - 
Total . . .  
1.475.000 
875.000 
1.200.000 
2.120.000 
1.000.000 
500.000 
7.i'ie.ooo 
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bLi&es. Mais le cadastrage des zones menagees 
phgresse maintenant de  plus en plus,,et ce en 
m$me temps que l'influ~pce de la riziculture 
SUT le niveau de  vie ccrpménce &'être :ppnBciPe. 
La distribution de cartes aux siziculteuys, sur 
lesquelles sont mentionnés divers rkse ime-  
mlents, dont les productions su'ucessbes de leur 
parcelle, amerétise c e  stade de lem évolution. 
Néanmoins les surfaces cultivées continuent 
à parier d'ann8e en .année dans h e  faiblte pro- 
pdrtion par suite des mouvement2 de la popu- 
lation. CG peut, toutefois, envisager que le déclin 
r&oent de l'autorité des  chefs coutumien, et 
l'affaiblissement con&qu&t du lourd tribut 
qu'eux-mtmes e t  leur entourage prélevaient sur 
les riziculteurs rendra plus populaire, mainte- 
nant la culture, que cette même autorité avait 
seule su imposer au début. 
Dès les toutes premières pluies, la principle 
activité dtes paysans est consam& aux semis de 
mil. C'est en effet la culture par excellence, qui 
devra assurer pour toute l'année la subsistan:: 
de la  famille (le riz n'est encore que très peu 
consommtk) e t  les libations des soirs de liessz. 
La  gemme &es vari4t.i.s est assez étendue, ce 
qui iml3lip.e plusieurs dates d e ' s ~ m i s ,  et les 
surfaces dkpassent bien souvent un hectare par 
saré. Ce traliai1 se prolonge donc, suivant 
L 
Quent, d'avancer au maximum les semis et l'on 
e l  fixe en gkn.kïa1 le d5bbut d5s qu'il'est tomb5 
une pan t i t6  de pfuie de l'mdre de 100 mm., 
c'est-B-8iDe 'auk alentoilrs du 15 juin. 
Un petits stock dqe semences de secours est 
conserv6, PO& les ressemer dans les secteuys, 
qui auraient ét4 le plus touch& par une éven- 
tuelle.sécheresse ,et dù la l e d e  aurait ét6 paqti- 
culièrement mauvai'se. Dans la plupart des cas, 
cependant, le démariage des touffes suffit pour 
&tenir par repiquage une densit$ suf€isarite 
dans les endroits clairsemés. 
Cependant, en fixant aussitôt que. ,possible la 
date des semis de pa,ddy,-.on entre, pour  de nm- 
breux eulfivateurs, en concurrence ~ avec les 
travaux du mil qui ne sont pas achevées. Le 
b rg i t  est alois, en tous lés cas, tranch5 en 
faveur du mil pour lequel l'intérêt affectif du 
paysan est +el. Le paddy vient ensuite, après 
une période, variable, de repos.. 
Cclxpte t a u  de De que la journée de tra~7ail 
du riziculteur commence gén6ralement Veis 
9 heures du matin pour se terminer un peu 
avant midi, il est clair que la fixation de la 
date de début de caxqagne ne pr4sente qu'un 
intérêt tout théarique. 
I 
I r  
( i  ) Bulletin de la Chambre d'Agriculture no 21, page 37 .  
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En fait, alors que quelques (( bons planteurs )) 
viennent à bout de  Leur 0,5 hectare en moins 
d 'me  semaine, il n'e.st pas rare d',en voir traîner 
pepdant un .mois et plus. I1 est juste aussi, de 
diae qu'ils ne travaillent pas tous les jours, le 
Logone tentateur et ses poissons n'étant jamais 
b4en loia. 
Le rôle, ingrat, du dispositif d'enca,drement 
consiste alors à atocélérer 1e.s choses dans toute 
la mesure du possi.bl,e. 
Après un léger piochage à la daba, sur un sol 
déjà  hien remu.é par l e  passage des Romme-Plow 
e t  asS.oupli par les premières pluies, le paiddy est 
sem5 en poquets idistant en princ5p.e de 30 cm. 
en tous sens, chaque poquet contenant dix à 
quinze grains, 1C.e iqui c.onduirait à une densité 
théoriquIe d.e semis $environ 40 kg. à l'hectare. 
Cependant, .on l'a vu, la quantité de semences 
distribwée est presque doubl.e, c.ar les cultiva- 
teurs ont t-elfi*dance à mettre beaucoup plus de 
grains au poquet, ce qui est d'ailleurs une 
.excellente garanti.e ccntl-e une p6ri.ode de &che- 
resse un peu longue. 
En effet, il se fo,rme dans ce,cas, à la surface 
du sol, une cr.oQte dure qu'un gnalnd nolmbre d4 
jeunes tiges simt assez f'ortes pour briser al'ors 
gue les 'poquets peu &garnis se dess6ch.en.t sans 
arriver à 1.ever. 
L'&al.ement oonsidérable d'es selmis met bien 
.?.:I é-;ickr,c.e le sô1.e du hasard dans la réalisa- 
tion de l a  date cptimum car, ce n e  sont pas 
latalemcnt les pretm5ers semis qui d,onneront 
la plus belle végétation au digbut. Ce ne sont 
non plus jamais les derniers. 
Bon an, mal an, les semis sont donc achev4s 
entre le 15 et  le 31 juillet. Le régim,e des pluies 
Est' alors bien établi, sans toutefois qu'il soit 
E S S ~ Z  ab,ondant pour submerger les rizières. La 
croissance des mfauvaises herbes, Gramin,ées e t  
Cyp5rackes d.e touBes sortes, est alors très active 
et, si l'on ne désherbe pas, le  paddy est rapid,e- 
ment ét.ouffé. Ce travail se fait manuellement ; 
le,s herbes .arrachées devraient étre evacuées de 
la riziPre e t  tra,nsportjées sur les diguettes. 
En .&slité elles sont sauvent aband'onnées sur 
place: quelquefois entserrbes, de  sorte que leur 
reprise, fr&certie, .occasionne un surcroít de 
travail. 
La  hal isat ion du riz #en poquets facilite le 
sarclage. en permettant une discrimination pr& 
coce des Graminkes étrang5res (riz sauvage en 
psrticulier) . 
LP d&sherb1age st 'un travail astreignant mais 
facile, ou i  pourrait être canfi6 aijy et 
aux enfants. Ce niest pourtant que rarement le 
cas' Un a deux désherbages sont nécessaires, 
suivant la date d'achèvement du semis et les 
conditions pluviométsiques, avant la  mise en 
eau des rizières qui s'effectue autour du 15 août. 
D a x  ces canditiox, le dPsherbage du demi- 
hectare demande trois à quatre journks de 
travail soit un maximum de dix jours pour 
l'ensemble des désherbages. 
L'opsïation ne devnait donc poser aucun pro- 
bl&me de temps ni de main-d'œuvre, et @tre 
toujours correctement exémtée. I1 n'en est pour- 
tant plas toujours ainsi, pour les mêmes raisons 
h ~ ~ m ~ i n e s  qu  p&o&dement. I1 est à noter que 
la propreb6 ide la rizière a une influence consi- 
dérable sur le renldement, les paysans en ont 
ccnscience p o w  leurs cultures dte mil, qu'ils $ont 
entre tenir s oigneus amen t (main-d'"re f ami- 
liale), mais il semble qu'ils n'aient pas encore 
fait la transposition gour la riziculture, et les 
sarclages seraient parmi les premiers travaux 
à disparaître si l'on abandonnait l'encadrement, 
On a méme vu avancer par un chef de village 
que la pullulation d'es mauvaises herbes proté- 
geait le riz contre la sécheresse. 
La cm.2 d u  Lozone, extr8mement constante 
dans le 'temps, parmet la Imke en eau des casiers 
amjénagés entre le 15 et le 20 août, celle des 
rizières non aménagées, dites (( sauvages )) se 
situent un peu  plus tard. 
L'bpaisseur de la lame d'eau admise sur les 
rizières est de l'or&-e de 20 à 30 cm., elle est 
rSl5e par la msnœuvre des vannes primaires 
et secondaires et du réseau de drainage. Dès l a  
mise en eau le contrûle des mauvaises herbes 
ordinaires (A l'exception des riz sauvages, dbnt 
l a  discrimination ne peut se faire qu'après la 
iloraison), est total e t  i l  n'est plus &cessaire 
de sarcler. 
L'idéal serait d'obtenir une nappe d'eau légè- 
rement circnlate de maniere à donner une 
banne oxyghation aux rizières e t  à diminuer 
l'erriakzissement par les algues et mousses gui 
se forment dans les eaux stagnantes. 
On a essayé d'y parvenir en munissant chaque 
clos d'une vannette d'irrigation set d'une de 
d r & ~ g e .  
L'cp6ration fut un Pchec total, vol dm pmtes 
d e  t31e des ouvrages, pose .&fectueuse par les 
cuiiivateurs, manque d'entreîien, etc ... Des van- 
?ettes ont même été brisges pour le f e r  à béton 
qu'elles contenaient. 
I1 existe chez les riziculteurs une tendance 
i rz t i rd ive  i se proteger contre l'eau, et à en 
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Ieime; ad msximum les entrées. D'une façon 
générale, la manœuvre des ouvrages de contrôle 
reste très mystérieuse, même pour les surveil- 
lants camerounais, et est exécutée en d&it du 
bon sens d4s qu'elle leur est confiée. Une longue 
p h i d e  d'apprenkissage semble lenoore néces- 
saine, en ce damaine. Peut-être pourrait-on 
avancer aussi que le type d ' amhagemnt  a ét4 
congu de façon trop comiplexe pow les utili- 
sateurs. 
Om constate que la plupart des variktks culti- 
vées ou milses en essai dans la I;t.lgion arrivent à 
maturit6 dans la p m i è r e  moiti,é du mois de 
novembre. 
Ceci #csïnicide avec l'assèchement des rizières 
qui est lié à la décrue du Logone. D'autre part  
le photopériodisme joue .certainelment un r31e 
puisque certaires des varié& essayks  n'ont 
dans ces conditions donné -matiquement aucune 
pazicule (Rinaldo Bersani par  exwnple). La 
date de la dhcrue necule 16gèrement a u  fur et à 
mesure que l'on s'&lève vers le nond, de Yaigoua 
à Pouss, ce qui permet d'utiliser vers le nord la 
variété Neang Veng dont le cycle est plus long. 
La date de début de la recolte *est fixke, pour 
chaque groupe de rizières, par les agents d'en- 
cadrement, qudqnes jours avant que la matu- 
rité ne sait totale. 
Cliché CAURY 
Cn  eut en dire, c x " e  pour la date du 
semis, qu'elle n'a qu'une valeur théorique. 
Le riz est coupé à la .faucille, mis en gerbes, 
cdles-~i sont entsss4es pour le sbchage, et le 
. !3.ttck;e' au b3.ton dEbute quelques jours après 
la fin de la &colte. Le paddy est ensuite trans- 
poTtk suit dans les sarés, soit dans des silos de 
. et:.?s construits SUT- les emplacements des 
m a r z e s .  
R é d t e  à Toukou 
- I  
Gliché CAURY 
ïc.; tar,p3 de travail normaux pour ces olp6~a- 
Récdte du pad\@ - Casier de Ksartoa 
tions son t  par tonne d'e rbcolte : 
Moisson . . . . . . . . . . , , . . . . . . . . 
Gerbtage, battage, transport . 
Si la date de semis influe beaucou3 sur le 
rendelment en poids, les koclalités de la r5coltc- 
irfluent tout autant sur la qudiG technologi- 
que du produit. 
Une &colte et um battage tandifs, de mehe 
que  1'expositi.on directe .au soleil des panicules 
lors de la mise an moyettes élèvent d'autant 
plus le poumntage de grains c:fvés, que le 
degué hygrcmiitrique de l'air s'akaisse et que 
l'ampilttudte des variations de température aug- 
mexte quecd on avtanee dans la saison. I1 
semble, pa r  ccklltlle, gue 1~ blttnqe au blton ne 
casse nns  davaniage le riz que celui à la bat- 
teuse ou le dépiquage par exemple. 
Enfin les semis tardifs, outre la baisse de 
r-r?d&mlent qu'ils occasionnent, prkentent I'in- 
convénient de produire un grand nombre de 
grains verts ou avortés, qui dépr4cient l, * pro- 
duit marchand. 
On constate en générd m e  diminution sen- 
sible du taux de brisures à l'usinage de Yagoua 
vers Pouss, probablement liée au degré hygro- 
métrique de Yak. 
Les achats de paddy, effwtu6s par le SEMRY, 
débutent en dPcembre. Ils ont lieu sur des mar- 
ches correspondant aux principaux groupes de 
riziènes, où les cultivateurs vieninent livrer leur 
paddy. Toute l'organisation des march&, la 
saeherie et les transports sont à la charge du 
SEMRY. 
Chaque cultivateur rend tout d 'abod 13 
semence qu'il avait reçue. Cette restitution s3 
fait en  nature. Le paddy est acheté 14 francs 
10 jours 
10 jwms 
i 2  kilo SUT basnule en rizièpes sauvages, et 
12 francs en rizières am&agées, la ~diffhrence 
de 2 francs étant versée au fonds td’entr2tiei des 
aménagements. Une retenue de 3 kilos par sac 
esi dfectuée, correspondant à 1 kilo pour le poids 
du sac, 1 pour les saletés e t  1 pour des;i?ation 
ultérieure d u  produit. Enfin, une redevance de 
1.500 francs est perçues à titre de remboursement 
des labours. Cette iredevance fixe a r2lmplacS la 
retenue de 2,50 ir,, puis Ide 2 fr. par kilo, prati- 
quk auparavant ,et qui avait pour &et 152 p h a -  
liser les gros proditckurs. 
Pour encounager les riziculteurs à ccimmercla- 
liser leur paddy au anaxitmum, un système de 
primes progressives à la livraison a ét& institué 
en 1960. 
Livraison supérieure à 500 kg. prime . 200 fr. 
Livraison supsrieure à 700 kg. prime . 500 fi:. 
Livraison supérieure à 900 kg. prime . 1.000 fr. 
L’application de !ce Systeme a conduit à une 
augmentation mtoyenne de 0,30 fr. au kilo de 
paddy. Elle selmible avoir stimulé les livraison.; 
dans une  mesune assez 4aible la première ann& 
et  n‘avoir e u  guère d’effet la seconde, maly2  un 
LOger relhement des primes. 
En rialitk il semible bien que la &tenmination 
de la son -”  payée sur le aarché à un rizicul- 
teur pour le palddy a,mené, bien que nationcelle, 
résulte d’un ensemble d’opkratioms trop co+m@i- 
quk et tlel qu’aucun cultivateur n’est intellectuel- 
lement en mesure de le contrôler. D‘oh ils neti- 
rent instinctivement .la sentsation d‘être tmnuGs. 
ceci malgré qu’un notable les repdwnte t54xi- 
quement au sein de la commission des marZA 
et  contrôle en particulier l@s so*mmes vers4es. 
En fait, on constate que les cultivateurs refu- 
sent de livrer sur le parché une ,proportio.n de 
leur paddy d’autant plus forte que les ra-Fsrts 
psychologiques entre le SEIMRY et la ppulation 
oat Cté tendus durant l a  campagne culturale: 
deux campagnes typiques à ce point de vue, 
1958-1959 et 1960-1961. Pour mieux mfettre en 
évidence ce que ce am-q”ement a d’affectif et 
d’irrationnel, disons que les riziculteurs dispo- 
sent du paddy qu’ils consement à des c o d ì -  
tioas souvent bien inférieures à celles que leur 
offre le SEhlRY. C’est ainsi qu’il s’en est vendu 
cette ann& sur les maxhés de brousse à 5 fi.ancs 
la tasse de 800 grs environ. 
Enfin le riziculteur a tendance à mnserver 
d‘autant plus de paddy que sa récolte a $té 
bonne. 
Entre autres imonvkients, cette répugnance 
à livrer le paddy pésente les suivants: 
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Le compte labous est déficitaire chaque an- 
nPe ainsi que le compte sememes, certain; ïizi- 
culteurs n’apportant même pas la qualit-5 suffi- 
sante à couvrir les avances qui leur ont ét6 
faites. 
Le prix de revient du riz s‘élève d‘autant plu; 
que le tonnage usiné est plus faible. 
Le rendement unitaire tangible reste faible. 
justifiant mal aux yeux des financiers de nou- 
veaux investissements. 
Compte tenu du coût des opérations d’achat 
et de transport, le paddy payé 14 frana aux 
riziculteurs revient B l’usine au prix d e  15,57 
francs (1960). Ce prix pourrait ce&”nt 
être abaissé par unLe meilleure organisstion. 
C’est ainsi que les deux camio’ns NLagylvs à 
remorques, à fin d’amortissement, viennent 
d’être “p lacés  par un tracteur Berliet et trois 
semi-rmn~orques. Le véhicule n’est plus donc 
immobili& p u r  les opérations de chargemen 
et Ide dkhirgement  et on  obtient u n  travail plus 
rapide pour LUJ amortisselment plus faible. 
De mgme la  manutention mkanique d u  paddy 
serait-elle certainement rentable. 
En efkt la seule manipulation du paddy entre 
le magasin et l’usine exige la présence d’me 
vingtaine de manœuvres pendant cinq à six 
mois soit une d&p?nse de 600.000 fi,ancs. 
Un installation mécanique d’un prix de revieit 
de 4.000.000 environ, amurtie en dix ans, ram& 
nerait cette d.é-ppe à 500.000 franc; p- Q r m P  t- 
tant une h n m i e .  
Le transport du paddy en vrac permettrait 
une importantne économie sur la sacherie. 
La campagne d’usinage cornmence dès 12 
d é h t  dcs marchés. L’usine &quip& de mat8rieZ 
Chidetti, est de eoaception absolument clas- 
sique. 
l e  u a d i y  passe d’abord dans un trieur net- 
toyeur, puis dans une meule à d&ortiquer. un 
&paratem, d’où le paddy intact est repris dan.; 
une secon3e meule (plus petite), trois cônes à 
blanchir successifs, un trieur et un tamis 
rota t i f .  
Le rendement en paddy est Ide 1.500 t. à 
I‘heure. La force motrice est fournie par un 
moteur Baudoin Diesel. Les balles sont inuti- 
lides. 
Les produits obtenus sont : 
R:z msrcliand (à 25 % de brisures) ou riz de 
Brisures nos 1 et  2. 
B r i m e s  cargo. 
Farine. 
luxe. 
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Le Fensdement total en produits blancs (riz 
et brisures) se situe aux alentours de 65 X ,  la 
porportion des deux catégories étank variable 
à la fois dans le temps et dans l’espace. On a 
vu plcs kzut la grande importance que Pr.é- 
sentent en ce d m a i n e  la rapidité et la bonne 
exAcution de la &colte et du séchage. Du fait 
de la paésence d’un exellent rizier, l’usinage 
peut être consid,éré c a m e  bien au point et peu 
d’améliorations semblent pouvoir y être appor- 
tées: Le riz ’<de -Yagoua jouit d’ailleurs d’une 
excellente rkputation sur le ma~ch4. 
L’hwmi~difilcation préalable du paddy r6duirait 
vraise”blab1ement le taux de brisures à l’usi- 
nage, souvent important. Aucune Ptude de prix 
de revient n’a ,été ktablie à ce sujet. De m h e  
l’étuvage d u  paddy, souvent préconisée en ex- 
A.O:F., pourrait être envisagé. I1 nkcessiteïait 
úne longúe éducation du consommateur, ce 
prdtc&& n‘étant pratiqué nulle part dans la zone 
des Id6bou:h& actuelle. 
Le prix Ide revient ’à l’usinage ’s’établit aux 
enviroris de 4 ~ T S  par kilo de paddy. Pour la 
campagne 1959-1960 les chiffres sont les sui- 
vants : 
a )  Main-d‘œuvre : 
EEarap4ens . . . . . . . . . .  . &mer-ounais . . . . . . . .  
Charges sociales .... 
. Assyrance acpident .. 
b) Carbuqnts,  lubri- 
fiants et$ ingrédients 
divers . . . . . . . . . . . . . .  
c )  Frais généraux divers 
d) Réparation et entre- 
t ien . . . . . . . . . . . . . . . . .  
e) Amortissement . . . . .  
Total . . . . . . . . . . . . .  
Total génl&ral . . . . .  
-- 
Frais 
propor- 
- 
2.096.825 , 
2.626.473 
. 592.795 575.630 
96.525 
2.308.797 
4.998.417 
1.684.1 39 
454.182 
4.475.497 
9.912.446 
14.910.863 
Soit, pour un minage de 3.744.591 kg. de 
Daddy, un prix 6. revient de 3,93 f r s  par kg. Le 
prix de  revient ((U)), de l’usinage d’un kilo 
de paddy Deut s’exprimer en fanotion du ton- 
F I ?  
nage c t T ~  usiné par la formule U = - + - 
T T  
F et  P étant les frais fixes et prDportifonnels. 
.Comme par définition P = kt le calcul donne 
k = 2,64 cm en tire 
5.000 
U =  + 2,64 
T tonnes 
L’allure défavorable die cette fonction appa- 
raît clairemsent : si K U  )) augmente vite quand 
T .diminue, il ne baisse que peu quand KTN 
augmben te. 
I1 est à noter que ce prix U ne présente pas 
d‘e rapport simple avec le prix de revient des 
produits de l’usine, riz marchand et  brisures. 
En effet de nombreux *frais annexes e n t r a i  en 
ligne de colmpte: sacherie et ficelle, déficits sur 
labours, semences, entretien des amhagetments, 
frais généraux et commerciaux divers, etc ... DI.. 
plus .ce prix est sous l'étraite dépmdance des 
rendements obtenus à l‘usinage. Enfin, les rap- 
parts entre les prix des différents produits sont 
l’objet d’une fixation arbitraire par le jeu d e  
cœffieients. Ainsi, pour l a  camgagne d’us1;13g1 
1960, les élhments de ces prix de revient ont 
été les suivants p o u  un usinage SEMRY de  
3.032 t. 1712 t. ont été usinées à façon -pou: 
le Tchad). 
Achat paddy . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  42.857 428 
310.670 Frais sur achat 
Amortissement .................... 4.983.075 
Frais généraux et de fonctionnement 21.490.969 
Déficit labour ...................... 2.357.645 
Déficit semenoes . . . . . . . . . . . . . . . . . .  529.662 
.................... 
. Total ......................... 75.529.452 
4.001.135 
A &duire : 
Recetqte pour usinage à &çon . . . . . .  
Dhpense totale D . . . . . . . . . . . . .  68.528.317 
PRIX DE REVIENT DES PRODUITS 
Produit 
Riz mar- 
chand . 
Brisures . 
Cargo , . 
Farine . . 
Prix de 
Coeff i-  Tonnage revient 
ci:t o b y u  T x C  C.D. ,, , 
I 
7 1.376 9.632 34,45 
5 800 4.000 4,92 24.60 
3 3 9 14.76 
1 260 260 I 4.92’ . I  
*$ ?i 
,-  ‘ S.T.C. = 13.901 
- 'i5 - 
Le rendement à l'usinage avait ét4 de : 
Riz marchand . . . . . . . . . . . . . . . .  45,3 y 
Brisures . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  26,3 7c. 
S,oit 71,6 F, de produits blancs, excellent ren- 
dement. Les prix d,e vente pour la m'ême cam- 
pagne furent dae : 
. Riz marchand . . . . . . . . . .  40-42 fr./kg. 
Farine . . . . . . . . . . . . . . . . .  5 fr./kg. 
Laissint ainsi une marge bhéficiaire appr.5- 
ciabre, laquelle est consacde à des provisions 
pour renoavellem.ent de  matsériel, le simple jeu 
des amortissements étant en génhral insuffisant 
eu égad  à la constante .mo,nt&e dles prix. 
Au niveau actuel d'e la prodwtion, il est hors 
d,e questi,on pour le SEMRY de pouvoir suppor- 
ter les charges d'encadrement des riziculteurs 
sur le budget de la rizerie. Ceux-ci sont donc 
Brisures . . . . . . . . . . . . . . . .  26 fr./kg. 
à la charge du FIDES, puis du FAC depuis 
1961. D'où l'existence de deux cmptabilit&s 
distinctes : SEMRY (fonds de subventions) e t  
Rizerie (comptabilité commerciale), qui font 
chaque année l'objet de bilans, lesquels sont 
soumis à l'approbation d u  Conseil dAdnninis- 
tration du Secteur de Modernisation du Nord 
Cameroun. 
Cette structure, tout empirique, présente le 
grave inconvénient de laisser la Rizerie, entre- 
prise à caractère pumment c~mmercial, sans 
aucun 'fondemlent juridique. 
Un autre inconvénient, tout aussi grave, réside 
dans le caractère, annuel et incertain, des sub- 
ventions aomrdks par la Frame. C'est ainsi 
que, pour des besoins croissants e n  fonds d'en- 
cadrement et de mlodernisation du paysannat, 
les subventions se sont progressivement ame- 
nuisbes, cotmme le montIie le tableau suivant : 
EXERCICE 1954-55 55-56 56-57 57-58 58-59 1 59-60 1 60-61 
Subvention en mil- 
lions . . . . . . . . . . . .  38,03 I 40,OO 14,82 18,OO 1 21,QO 1 14,OO 1 9,57 
I1 semd3e que la politique actuelie du FAC 
'Lende à éliminer 'de plus en  plus de son action 
les frais $dits (( de foactionnem'ent n. Ceci est 
grave pour le SEMRY car tcoutes les dbpenses 
: ,x :~?:xr-~.~i t  entrent bien évidemlment dans 
cette rubrique. I1 est donc primordial qu'il 
puisse assumer lui-mgme ces charges dans un 
avenir rapproché. Nous verrons, dans un pro- 
c':ai:i chapitr?, quels mI3yens il conviendrait d e  
précociser pour atteindre cet objecitif. 
Avant de  clore celui-ci, il convient d'abonler 
les problèmes de commercialisation. 
Le Nord Cameroun n'est pas traditionnelle- 
ment cunsommateur de riz, cmtrairment  à 
beaucoup de pays africains. La consommation 
totale du Cameroun se situe autour de 6.000 t.  
Sitv6e principalement dans le sud du pays, 
clle cst alimentée pour une faible partie par 
les rizeries de Nanga Eboko et ade Ntui, et prin- 
cipleinent par des riz d'importation. 
L a première poli 5que commerciale du SEMRY 
a donc -été orientée vers le Sud Calmeroun e t  
principalement les villes de Douala e t  Yaound& 
Etant donné les prix &levés du transport 
Yacoua - Yaound6 oil Yagoua - Douala, allant 
lussu 'à  15 francs le  kilo, le riz de Yagoua n'ami- 
\-ai t  à être oompbtitif sur CES marchés que grâce 
-. 
5 une taxe ade pksquation sur les riz impo-6s. 
Ce système, quoique fragile, a fonctionne 
juszu'en 1957-58 et la plus grosse partie de la 
production était alors Bcoulke sur le sud, y com- 
pris les brisures pour la brasserie. 
Le sysì3me était fragile, disons-nous, car le 
soutiex de la prcduction locale, bass sur l'itm?or- 
tation, nécessitait ainsi, p o u r  être efficace, une 
importation supérieure en quantité à la produc- 
tion locale, ce qui était d'ailleurs le cas, mais 
constituait un handicap pour l'avenir. De plus, 
il exigeait une prévision correcte des quantites 
à écouler avec une avance de cinq à six mois. 
Celle-ci s'est avérée bien aJéatoire, en raison 
des imertttudes qui existent jusqu'au dernier 
moment, tant sur les quantités de paddy Co"- 
mencialisfks, que sur les rendements à l'usinage. 
Enfin, il ,était dlun maniement comrplexe, en 
particulier pour l'organisation des transports 
(routes impraticables une partie de l'année), à 
tel point que, pendasnt une phiode, le transport 
aérien .a ét6 la solution.élégante du  problème, 
m h e  compte tenu de soin prix ; il conduisait 
aussi souvent à une lourdeur gênante de la 
t r4s orerie. 
Devant ces difficultés les marchés du Nord 
Cameroun et  du Tcha,d ont été activement pros- 
- 76 
pectés, les maisons de commerce ont acceepf.5 
de tenter des expériences et dès 1957 c2 d633u- 
ché paraissait en extension croissante. La com- 
merci‘alisation 1959 sur le noad fut un tel su&s 
qu’elle conduisit à envisager l’abandqon des mar- 
ch& du sud. Ce d’ut une erreur, mais on ne s’en 
aperçut qu’après coup. En effet, si cette année-là 
toute la production pÚt ais6ment étre .i.CouE-? 
sur le nond, cela était dû à un facteur dont l’im- 
portance avait Bchappé : l’annke agricole avait 
Pté mauvaise ; il y avait donc un déficit , 
généralis6 de céréales, mil notamment, et de 
plus les quantitks de riz à placer étaieat relati- 
vement faibles. 
0,n dût faire marche arrière en 1960 (mil 
abondant) et renouer avec le sud des liens com- 
merciaux, qui, for t  heureusement, n’avaient pas 
I1 n’en reste pas moins vrai que le débou.kd 
naturel du riz de Yagoua est constitué par le 
Nord Cameroun et le Tchad, oÙ est en train de 
prendre de l’extension uile production concar- 
rente. La Nigéria devrait aussi pouvoir f igura  
parmi les clients, mais les contacts sont res;&; 
infructueux jusqu’à présent. Le principal obsta- 
cle à l‘absorption ,de la production est constitué 
par le très faible pouvoir Idachat des popula- 
tions de cette nkgion. 
Il sera levé à la fois par 1’4lévation de leur 
niveau de vie (qui est l’objectif général d u  
Plan), et -par l’abaissement des ~ r i x  de revient 
dú à l’accroissement de la production. 
I1 n‘en reste pas moins que, dans l’i”&liat, 
Ba colmlmer5alisation pose souvent des questions 
riziculteurs, 20.000 t. de  padsdy Iproduites et 2.000 
été ébranlis par l‘aventure. Idifficiles à résondr.e. 
. TABLEAU USINAGE - C0M;NIERCIALISATION 
CAMPAGNES 
Paddy acheté (t) . . . . . . . . . . . .  
Pa’ddy usin. (i.) . . . . . . . . . . . .  
Riz (t.) ..................... 
Brisures (t.) . . . . . . . . . . . . . . . . .  
,Rendements : produits blancs . 
Vente: Nord (t.) . . . . . . . . . . . .  
Tchad (t.) . . . . . . . . . . .  
Sud (t.) . . . . . . . . . . . . . .  
- 
1953-54 
850 
850 
485 
76 
66,4 % 
- 
54-55 
1.563 
(1.563) 
1.785 
803 
295 
M,54 7c 
548 
41 5 
135.  
55-56 
2.347 
(2.1 24) 
2.442 
1.181 
097 
69,66 % 
552 
1.143 
25 
56-57 
2.273 
(2.091) 
2.351 
1.319 
237 
67,74 76 
46.3 
887 
211 
57-58 I 58-59 
3.530 2.064 
(3.412) 1.811 
3.610 743 
910’ 514 
739 
900 I 
- 
‘59-60 
3.205 
3.032 
1.375 
803 
71,6 5 
422 
232 
1.454 
- 
60-6 1 - 
2.848 
Prévi- 
sions 
2.800 
560 
1.398 
68 70 
90 
600 
Y com\?ris les achats dz paddy effectués sur le D6partement de Logone et Chari. Les chiffres entre 
perenthèecs indiquent le tonnage usiné sur la  production Semry, les différences avec les achats 
venant du tonnage consex6 pour samence. 
Quelques chiffres expressifs nous aideront B 
conclure ce chapitre : 
Depuis 1953, les dépenses du FIDES puis dc 
FAC att,eignent 452.000.000 C.F.A. pour six mille 
riziculteurs, 20.000 t. de paddy produite et 2.000 
hectares 2mér!ag&s. Ce qui reprbsente 75.000 
francs par riziculteur ou une subvention de 
22,60 €ran% par kilo de paddy produit, OU 226.000 
francs par hectare ambag&. 
L‘importance de ces chiffres commande de 
ne pas se déoourager et de poursuivre, dans 
des  rerspctives nouvelles, le d6velopyment 
déjà amomé. 
Un certain nombre de facteurs tendent à 
e m I P 3 e r  ou à limiter ce d6veloppEment. I1 
convient de ne pas se dissimuler leur impor- 
tance. 
( A  suivre) 
-* 
